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La spasticité de la loge latérale de la jambe n’est guère connue : aucune
référence dans PubMed avec les mots-clés suivants : Fibularis, Hypertonia,
Spasticity, Botulinum toxin, Superficial peroneal nerve, Neurotomy, Hyponeur-
otization.
Elle se traduit par un clonus du court et/ou du long fibulaire. Le premier se
manifeste dans le plan transversal, les patients ne s’en plaignent habituellement
pas ; le second se produit dans le plan sagittal, pouvant faire croire à tort que
persiste un clonus du triceps sural, malgré une hyponeurotisation préalable.
L’hypertonie des muscles fibulaires joue un rôle dans le valgus des pieds
neurologiques.
Lorsqu’elle est gênante, cette spasticité est accessible à des injections répétées
de toxine botulique ou à une neurotomie des rameaux du nerf fibulaire
superficiel.
Les bases anatomiques de cette neurotomie ont été étudiées par la dissection de
cinq jambes de cadavres formolés. Les rameaux les plus proximaux destinés au
long fibulaire naissaient déjà du nerf fibulaire commun.
La technique opératoire est décrite : abord postéro-latéral, désinsertion du
faisceau postérieur du long fibulaire ou son ouverture, pour suivre le nerf
fibulaire superficiel jusqu’au court fibulaire. Un neurostimulateur peropératoire
est indispensable, pour identifier les rameaux pour le long fibulaire naissant du
nerf fibulaire commun.
Les premiers résultats cliniques sont décrits à propos de quatre cas (2H, 2F,
recul maximum 28 mois, minimum six mois : disparition des clonus
préopératoires pour trois patients, mais réapparition chez le dernier des clonus,
par un mécanisme de sprouting confirmé par l’apparition de potentiels d’action
géants a l’électromyogramme, chez un patient qui avait récidivé également un
clonus du triceps sural après neurotomie des rameaux du nerf tibial. Le caractère
partiel de la neurotomie a permis de conserver un contrôle volontaire sur les
muscles fibulaires, préservant la stabilité de la cheville.
Notre tendance actuelle est à la recherche systématique de la spasticité des
fibulaires et à l’inclusion de son traitement dans le schéma thérapeutique. Nous
n’hésitons pas à inclure la neurotomie des rameaux destinés au long fibulaire
dans le programme chirurgical, à l’occasion d’un geste réalisé sur l’extrémité
distale du membre, notamment le traitement du varus, de l’équin, et des orteils.
http://dx.doi.org/10.1016/j.rehab.2013.07.996
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Objectifs.– Les griffes d’orteils d’origine neurologique résultent soit d’un
déséquilibre d’origine musculaire, soit de mécanismes de compensation. Elles
surviennent dans les atteintes du faisceau pyramidal avec spasticité ou dans les
lésions extra-pyramidales avec dystonie. Le traitement repose après bilan
clinique sur plusieurs stratégies : adaptation du chaussage, toxine botulique,
traitement chirurgical de la spasticité ou de rétractions tendineuses,
kinésithérapie.
Bilan clinique.– Il comprend un bilan articulaire du membre inférieur, un bilan
neuromusculaire des muscles potentiellement impliqués et de leurs antag-
onistes, une étude des sensibilités proprioceptive et superficielle, et enfin
l’examen de la chaussure.
Le but est de déterminer le ou les muscles responsables de la griffe. La
réalisation de blocs neuromoteurs peut aider à la démarche diagnostique.
Moyens thérapeutiques.– L’adaptation du chaussage est fondamentale. En
l’absence de rétraction musculaire, la toxine botulique est le traitement de choix
de la griffe spastique ou dystonique.
En cas de rétractions, le traitement chirurgical évolue vers une chirurgie mini-
invasive ou percutanée ciblée, associant des gestes sur les parties molles
(ténotomies, arthrolyses) et des gestes osseux (ostéotomies, condylectomies,
arthrodèses). Les choix sont modulés par le type de déformation et sa
réductibilité. Des gestes d’allongement tendineux (triceps, tibial postérieur),
ainsi qu’une éventuelle neurotomie sélective peuvent être associés.
Indications.– Un traitement ne s’impose que si la griffe des orteils devient
gênante par des douleurs, des difficultés de chaussage, des lésions cutanées ou
une marche rendue plus difficile. Tout traitement par toxine ou chirurgie sur les
fléchisseurs, implique de bien évaluer l’activité spontanée ou le tonus
musculaire des extenseurs des orteils. Ne pas tenir en compte ou les sous-
estimer, aboutiraient à une hypercorrection de la griffe encore plus gênante que
la griffe elle-même.
Conclusion.– La griffe des orteils est fréquemment observée dans les atteintes
neurologiques mais elle constitue rarement un symptôme isolé. C’est pourquoi
le traitement implique une prise en charge globale du patient incluant
kinésithérapie, chaussage adapté, toxine botulique et éventuellement chirurgie.
http://dx.doi.org/10.1016/j.rehab.2013.07.997
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L’hémiplégique ou le diplégique spastique se plaint souvent du gros orteil,
parfois des petits orteils : conflit entre la face dorsale de l’hallux et la chaussure,
difficultés à enfiler la chaussette et la chaussure, douleurs spontanées par
crampes, en raison d’une dystonie du long extenseur de l’hallux (LEH) avec ou
sans dystonie du long extenseur des orteils (LEO).
La dystonie des extenseurs de l’hallux et des orteils peut être vue comme une
tentative du patient de recruter ces muscles pour pallier le déficit du muscle
tibial antérieur ; cela ne surviendrait alors que lors de la phase oscillante de la
marche. Lorsqu’elle est permanente ou lorsqu’elle survient lors du pas portant,
cette explication est moins satisfaisante. Lorsqu’elle ne survient pas à chaque
pas ou que son intensité varie, elle est considérée comme une dystonie de
fonction.
Ces dystonies peuvent être aggravées par le traitement des griffes d’orteils, que
ce soit par hyponeurotisation, par allongement par ténotomie des fléchisseurs de
l’hallux et des orteils.
Ces dystonies peuvent être traitées par des injections répétées de toxine
botulique ou par un geste chirurgical : allongement du tendon, neurotomie
partielle des rameaux du nerf fibulaire profond (tibial antérieur) pour les
muscles concernés. Les avantages et les inconvénients de chaque technique sont
discutés.
L’utilisation de la toxine botulique nécessite des injections répétées, dont
l’efficacité peut diminuer avec le temps.
L’allongement des tendons peut être réalisé à la jambe, au sein du corps charnu
(allongement intramusculaire) ou en plein tendon à la face dorsale du pied. Son
importance est difficile à quantifier, on peut déplorer une hypocorrection avec
persistance d’une dystonie de moindre amplitude ou une hypercorrection
favorisant la griffe des orteils correspondants.
La neurotomie partielle des rameaux du nerf fibulaire profond pour le LEH avec
ou sans le LEO est une autre solution intéressante, qui nécessite cependant un
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